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M. de Choiseul, notamment, reçut à ce 
sujet plusieurs lettres auxquelles il ne 
crut pas devoir répondre. Mais les lettres 
étant devenues plus nombreuses et plus 
pressantes, M. de Choiseul se décida à 
porter plainte au parquet.
Une enquête eu lieu au domicile de la 
comtesse qui demeurait 52, rue Notre- 
Dame-de-Lorette.
Des plans de brochures dans lesquelles 
les familles de Montalembert et de Choi- 
senl étaient prises à partie furent saisis.
Craignant d'être arrêtée à la suite de 
cette enquête, Madame de Toury résolut 
do se venger sur M. de Choiseul ; c’est 
alors qu’elle décida de l’attendro devant 
sa porte et de mettre son projet à exécu­
tion.
— Mme de Toury occupait, depuis un 
an, une petite chambre d'un loyer annuel 
de 300 francs et très sommairement gar­
nie de modestes meubles. Elle y était 
venue habiter au mois d'avril dernier, 
disant qu’elle arrivait de la campagne. 
Sans relations, ne recevant jamais aucune 
•visite, elle vaquait elle-même aux besoins 
de son humble intérieur : sa correspon­
dance lui était adressée chez le concierge 
d’une maison de la rue de Clichy où elle 
avait eu autrefois un bel appartement.
IT A L IE
M angée . — L ne ex-ballerine, lasse 
du monde et de ses pompes, gratifiée 
d ’une belle pension que lui fit par testa­
ment un comte piémontais. s'était retirée 
à  Montaldo, où elle vivait dans une maison 
isolée, au milieu des chiens, poules et 
chats, qu’elle élevait en grand nombre.
Comme on ne la voyait pas sortir de­
puis une dizaine de jours, on pénétra 
chez elle et on trouva le corps de la mal­
heureuse presque entièrement dévoré par 
ses pensionnaires.
HOLLANDE
U n pasteur assassin. — La pas­
sion a causé encore, mardi soir, aux Pays- 
Bas, un crime horrible, d’autant plus af­
freux que l ’assassin est un ministre des 
cultes et que la victime se trouvait sous 
sa direction spirituelle. Voici des détails 
sur ce drame :
J. B..., pasteur de l’Eglise réformée à 
Harlingen, en Frise, et homme qui avait 
dépassé l'âge des passions juvéniles, 
puisqu'il est âgé d’une quarantaine d’an­
née, avait à son service, comme coutu­
rière, une jeune tille dont il était éper­
dument épris. La malheureuse enfant ne 
céda pas à ses sollicitations ; sa résis­
tance devait amener des conséquences 
terribles.
Mardi soir, le pasteur fit venir dans 
son bureau la jeune fille sous le prétexte 
de lui remettre de l'argent. Ce qui s'est 
passé entre le meurtrier et la victime est 
jusqu’à présent, le secret de l’assassin. 
Toutefois, il est certain que J. C... a tiré 
sept coups de revolver et que cinq balles 
ont été retirées du corps de la couturière 
qui gisait, morte, sur le plancher.
L’assassin a été immédiatement arrêté 
Il a été transporté, mercredi après-midi, 
sous bonne garde, à la prison de Leeu- 
warden. Ce drame a causé, en Frise, une 
émotion bien compréhensible.
GRANDE-BRETAGNE
(Correspondance partie, de la Tribune.)
Londres, 6 mars. 
Retraite de SI, Gladstone. — Etonnement 
général. — Hésitation. — Incertitude.
— Groupements nouceaux. — L’intelli­
gence de M. Gladstone. — San universa­
lité. — Son emir. — Sa nie.
Vous savez déjà la grande nouvelle. No­
tre vieil homme d’Etat, notre premier mi­
nistre, notre personnalité la plus en vue, 
M. Gladstone, en un mot, se retire du mi­
nistère et abandonne à de plus jeunes tè­
tes la direction du parti libéral anglais.
Cstte nouvelle, lancée il y a quelques 
semaines par la Pall Mail Gazette, lorsque 
M. Gladstone était encore à Biarritz, dé­
mentie ensuite catégoriquement, est main­
tenant un fait accompli. Vous vous sou­
venez que dans une de mes dernières let­
tres à la Tribune, en parlant du soi-di­
sant a canard » de la Gazette, je disais que 
"’u des signes évidents d'affaiblissement 
mental et physique, cet événement devait 
se réaliser dans un temps peu éloigné. 
Certes, je ne croyais pas moi-même, lors­
que j’écrivais ces lignes, que la date en 
était si proche.
Cette retraite, on pourrait dire cette ab­
dication, est tombée comme un coup de 
foudre. Aussi ne faut-il pas être étonné 
que l’on ne parle plus d’autre chose et que 
les colonnes des journaux soient remplies 
d’un sujet aussi important. C’est le départ 
de la scène publique de la figure contem­
poraine la plus colossale de notre époque 
après M. de Bismarck.
Il ne faudra pas être surpris si pendant 
quelque temps notre vie politique est 
comme paralysée. Au parlement, dans les 
clubs, dans les réunions on est un peu 
désorienté. On était tellement habitué à 
baser ses calculs, à prendre des décisions, 
à se défendre ou à attaquer, à se grouper 
en un mot selon la position prise par le 
a grand Old Man » qu’à cette heure on ne 
remarque guère qu’une chose : la sur­
prise, l ’hésitation et une attente pleine 
d'incertitude.
Pour le moment la presse ne s’occupe 
que de faire des éloges — j ’allais dire des 
éloges funèbres — de cet homme qui, 
malgré tous ses défauts comme homme 
d ’Etat, n ’en restera pas moins un modèle 
d’orateur parlementaire et le type de 
l’Anglais dans tout ce que la raco anglo- 
saxonne possède de noblesse, d’enthou­
siasme et de sérieux. C'était une intelli­
gence hors ligne. Quelles que soient les 
fautes qu’il a commises en politique, on 
ne pourra lui refuser d’avoir possédé avec 
quelques hommes seulement, tel que Na­
poléon 1er, un génie universel embras­
sant presque tout le champ des connais­
sances humaines, pouvant le même jour 
faire un discours de plusieurs heures au 
Parlement et quelques minutes après 
écrire un article pour une revue scienti-
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Mais comment M. de Luxembourg, 
qui gardait avec quarante mille hom­
mes tout le pays depuis Saint-Denis 
et le Casteau, laisserait-il passer un 
corps de troupes marchantsur Mons? 
Voilà pourquoi ces partisans que nous 
avons vus dans les marais s’étaient 
divisés, déguisés, et avaient brave­
ment franchi les lignes françaises 
dans les endroits où la nature du 
terrain ne permettait pas que l ’on 
établit des postes. Quant au feu meur­
trier qu’ils avaient fait, c’était pour 
favoriser à la fois la tactique de Guil­
laume et la vengeance de van Graaft.
Celui là leur avait recommandé 
d’attirer l’attention sur eux et de se 
faire attaquer au moment où la sortie
lique où il discutait avec les savants des 
questions ardues de philologie, de philo­
sophie ou d'archéologie.
C’était aussi un grand et bon cœur, 
trop bon, trop faible peut-être par mo­
ments pour un homme d'Etat, mais une 
âme compatissante pour le faible, quo ce 
fut la femme des fabriques, l'enfance 
abandonnée des centres industriels, le 
misérable paysan irlandais ou l'ouvrier 
méprisé des campagnes.
C’était le chrétien convaincu, prati­
quant, profondément attaché à l’Eglise 
protestante, et conservateur de ces idées 
religieuses qui ont été une des forces de 
l'Angleterre jusqu'à aujourd'hui.
Aussi les journaux qui ont été le plus 
opposés à sa politique, le Times, le Daily 
Tcler/raph et le Standard débordent-ils en 
éloges sur le compte de ce vieillard qui 
se retire après avoir consacré plus d'un 
demi siècle au service de son pays. Je 
trouve quelques-uns de ces éloges exagé­
rés. Mais sentant que ret homme ne peut 
plus nuire à la Grande-Bretagne par ses 
défauts qui n ’étaient peut-être après tout 
qu'une exagération malheureuse de ses 
qualités, on ne pense qu’à l'octogénaire 
dont la parole éloquente a fait tant defois 
vibrer la Chambre des Communes tout 
entière, à celui qui a donné le droit de 
vote aux paysans et aux ouvriers, à 
l’homme d’Etat profondément honnête, au 
a debater » admirable, à l’homme de let­
tres et au savant.
Je suis étonné que la raison principale 
de sa retraite soit la diminution de sa 
vue; car ce qui caractérisait encore ré­
cemment ce puissant orateur c’est l’éclat 
de son regard, ces yeux qui semblaient 
vouloir transpercer les adversaires qui 
pendant un débat excitaient sa colère.
Jo n’oublierai jamais ce coup-d’œil qu'il 
lança pendant la dernière campagne du 
Midlothian, à Corstorphine, â un bras­
seur de la localité placé devant la tribune 
et qui interrompait son discours à tout 
moment. Ses yeux étaient étincelants de 
rage et lançaient des éclairs ; c'étaient les 
yeux de l’aigle, bien plus que ceux d ’un 
être humain.
Cette faiblesse des yeux ne s’est fait 
sentir que pendant la dernière session 
parlementaire. Pondant ses discours sur 
le home ntle il avait une bougie sur la ta­
ble, le grand candélabre de la salle ne 
suffisant plus à éclairer ses notes.
Une autre fois il fut obligé de forcer M. 
Bryce de lire des citations qu'il avait ap­
portées à l ’appui de son argumentation. 
C’était un spectacle touchant de voir M. 
Gladstone se tenant près de lui les bras 
croisés, dans l ’attitude dans laquelle le 
célèbre peintre anglais Millais l'a repré­
senté,dans un tableau fameux,il y a quel­
ques années. On pensait au Gladstone 
dans toute sa force, toute sa puissance et 
toute sa jeunesse.
C’était la première étape de la déca­
dence physique qui pourtant s’était lait si 
longtemps attendre. Obligé de descendre 
de ces hauteurs où il occupait la première 
place, il est probable que ce (lambeau ar­
dent s’éteindra bientôt. Mais l’immortalité 
attend cette belle vie. Aussi longtemps 
ue l’on parlera l'anglais sur cette terre, 
es âmes reconnaissantes répéteront avec 
admiration le nom de M. Gladstone.
ETATS-UNIS
L a  vengeance «l’un député. —
A la Chambre des représentants des 
Etats-Unis, on discute un projet de loi 
présenté par M. Bland, relatif à la frappe 
de la monnaie d’argent, mais les députés 
adversaires du projet de loi se tiennent 
dans les couloirs, le cigare à la bouche et 
les mains dans leurs poches, dans le seul 
but d'empêcher que la Chambre soit en 
nombre légal. Bland résolut de se ven­
ger.
Habituellement, pour l ’anniversaire de 
la naissance de Washington, qui est fête 
légale aux Etats-Unis, le congrès même 
ne tient p a B  de séance. Mais chaque an­
née il faut pour cela un vote spécial, et 
de plus il faut que ce vote soit unanime, 
autrement il n’y a pas de chômage. Bland 
décida de se donner le plaisir de donner 
un vote contraire pour obliger la Cham­
bre à siéger le jour de la fête, et au com­
mencement de la séance il demanda 
qu’on envoyât les gardes amener de force 
les députés absents.
Le président ne put s’y refuser, et la 
chronique scandaleuse dit qu’une bonne 
partie des représentants amenés de force 
au Parlement ont été trouvés dans les 
bars et les brasseries de la ville. Bland 
était vengé.
A rrestation .— On a arrêté, diman­
che, à Chicago, un individu qui tentait 
de mettre le feu à un des bâtiments de 
l ’Exposition. On croit qu’il appartient à 
la bande qui a allumé tous les précédents 
incendies ayant éclaté dans cet édifice.
CHRONIQUE LOCALE
Société  genevoise de statis­
tique. — Enfin, nous allons reprendre 
à Uenève les anciennes traditions de 
bonne statistique, preuve en soit la soirée 
du 8 courant, tenue à la salle de la So­
ciété militaire. M. le docteur Ladame.qui 
présidait, avait à ses côtés M. René Cla- 
parède qui, comme secrétaire, a donné 
lecture de son procès-verbal relatant les 
premières phases d'organisation de la so­
ciété. Pour une lois, voilà un procès- 
verbal qui se faisait écouter avec plaisir.
L'ordre du jour comportait un travail 
de M. Emmanuel Kuhne, vice-président de 
la société, qui s'est révélé comme le sta­
tisticien de race que pouvaient déjà soup­
çonner les lecteurs de certains articles 
signés « Slatreticus ». Son sujet était : 
La population du canton de Genève de­
puis la reconstitution de la République. 
Nous ne saurions en rendre compte sans 
en donner une idée lort inadéquate.
La question était examinée sous ses 
dillérentes faces avec une netteté et une 
précision parfaites. Saviez-vous que de­
puis 1815 la ville et la banlieue ont
de la place aurait lieu. Il espérait que 
la ligne française se dégarnirait pour 
faire face à cette double attaque,etque, 
par le vide, un détachement d’An- 
glais pourrait pénétrer dans Mons 
avec des munitions et des vivres ; 
l’autre espérait que les chefs accour­
raient au bruit du combat, et qu’il y 
aurait pour le facteur Brossmann une 
balle au moins parmi toutes celles 
qui fendraient l ’air en ce moment.
Mais Guillaume et van Graaft furent 
trompés dans leur attente. L ’espion 
qui avait dû avertir le prince de Ber- 
gues de préparer une sortie fit, il est 
vrai, son devoir et la sortie eut lieu ; 
mais le détachement de partisans 
n ’avait pu se rallier encore, et lors­
qu’il fit son mouvement, les troupes 
de la garnison étaient déjà culbutées 
el ramenées dans Mons.
Les lignes françaises s’étaient refer­
mées impénétrables. Guillaume, à une 
demi-heure en arrière, se rongeait les 
poings à la tète de ses Anglais tout 
prêts à percer la ligne s’ils y avaient 
vu jour. Enfin, après unestérile fusil­
lade, le marais fut enlevé par les 
gardes-françaises, et les partisans 
disparurent dans la nuit et les ha­
chures du terrain, ne rapportant 
point même à van Graaft la victime 
qu’il espérait.
Lorsque les bandes éparses revin­
augmenté 7 fois plus vile que le reste du 
canton, lequel, depuis 1870, reste presque 
stationnaire '? Saviez-vous que la popu­
lation de Piainpalais a plus que décuplé 
de 1815 à 1888 ? Que les Confédérés fixés 
chez nous sont pour 41 0(0 des Vaudoia, 
pour 22 0(0 des Bernois, pour 6 0(0 des 
Neuchàtelois, après quoi viennent les 
Fribourgeois et, tout à la queue, les fils 
de l’Appenzell intérieur Saviez vous que 
Genève possède le 60 0(0 des Français 
établis en Suisse ?
Saviez-vous que Versoix qui n ’a pas de 
pasteur propre, compte, à quelques unités 
près, autant de protestants que les pa­
roisses de la Champagne : Cartigny, 
Avully et Cbancy, ensemble ? Vous trou­
verez tout cela et cent autres détails d’un 
réel intérêt dans lo très remarquable et 
laborieux travail de M. Kubne auquel 
MM. Ladame, Dunant docteur, Cuénoud, 
ancien directeur'de la police et Wuarin, 
professeur, se sont plu à rendre un hom­
mage très mérité mêlé à quelques obser­
vations, et dont la publication, non immé­
diate toutelois, est absolument certaine.
De bonnes cartes du canton donnaient 
sous des couleurs diverses la vue des 
faits exposés.
M. le professeur Bridel succéda à M. 
Kuhno et présenta trois tableaux graphi­
ques qui vont paraître dans le Journal de 
statistique suisse. Ils concernent l’Univer- 
sité de Genève de 1887-88 à la présente 
année, et portent sur le sexe, la nationa­
lité des élèves et le développement des 
cinq facultés. Les étudiantes représen­
taient environ 8 0/0 du total des élèves 
réguliers de l’Université il y a six ans : 
elles montent aujourd’hui à 18 0/0. En 
effet, sur 607 élèves réguliers dans le se­
mestre d’hiver 1893-94, il y en a 112 du 
sexe féminin.
M. Bridel a fait preuve, lui aussi, d'une 
réelle entente de la statistique et ses 
courbes qui parlent mieux encore que les 
chiffres, ont révélé des faits imparfaite­
ment connus et très encourageants. N.
Docum ents au vent. — On écrit 
au Genevois :
Depuis quelques jours, on peut voir 
dans les champs bordant la route Caro­
line, de nombreux gamins ramassant des 
documents ayant appartenu au départe­
ment de justice et police. On y trouve en 
effet des procès-verbaux d'arrestation 
portant les noms en toutes lettres, des 
ordres de service, de patrouilles, contra­
ventions, listes d'agents, etc., etc., tous 
documents qui, semble-t-il, devraient res­
ter secrets.
Après en avoir fait une ample provi­
sion, les enfants emportent ces papiers 
chez eux où ils les dépouillent et peuvent 
trouver dea renseignements intéressant 
des familles connues et de nature parfois 
à leur nuire. Ce fait est d ’autant plus 
regrettable, que ces papiers ne sont pas 
très anciens puisque ceux qui nous ont 
été soumis datent de 1885 et 1887.
U est probable que le département aura 
voulu se débarrasser des vieux papiers 
encombrant ses archives et qu'il les aura 
purement et simplement fait jeter aux 
balayures ; c’est selon nous ce qui expli­
que comment on les retrouve mélangés 
avec les engrais. U nous semble qu'on 
devrait détruire les formulaires qui ne 
servent plus en les mettant au pilon. 
Nous pensons qu’il suffira de signaler ce 
fait au département de justice et police, 
pour en empêcher le retour. »
Exposition  belge. — Le Conseil 
d’Etat, sur la proposition des départe­
ments de l ’intérieur et du commerce, a 
décidé de concéder le Bâtiment électoral 
aux conditions contenues dans son arrêlé, 
à l ’exposition des produits belges trans­
portables en Suisse, exposition qui a été 
autorisée.
Ajoutons que l’exposition belge occu­
pera la grande salle du Palais électoral, 
les galeries et la salle de l'institut.
S erv ice  postal. — On nous écrit :
« Nous sommes, à Genève plus que 
partout ailleurs, tolérants et larges en 
vers les étrangers qui viennent y gagner 
leur vie plus facilement que chez eux, à 
l'abri do nos institutions libérales qui 
leur assurent une sécurité complète.
La preuve en est dans le nombre tou­
jours croissant de ceux pour lesquels 
Genève est une vraie corne d’abondance 
et qui réussissent, grâce à leur souplesse 
et à leur esprit insinuant, à se mettre au 
lieu et place des nationaux. Nous n'y 
trouvons rien à redire, lors même que 
bien souvent ces gens ignorent les pre­
miers éléments de la reconnaissance en­
vers le pays qui leur fournit leur pain.
Mais nous protestons et protesterons 
énergiquement lorsque nous verrons des 
administrations publiques être assez peu 
soucieuses do leurs devoirs nationaux et 
patriotiques pour favoriser les étrangers 
et leur accorder les emplois que des Ge­
nevois et des Suisses seraient très heu­
reux et reconnaissants d’obtenir.
Comment se fait il que l ’administration 
des postes n’occupe comme postillons que 
des étrangers ? Comment se fait-il que 
ceux-ci portent la livrée officielle d’une 
administration essentiellement fédérale? 
Comment a-t-il pu arriver qu'on frustre 
pareillement des pères de famille labo­
rieux et honnêtes d'une occupation qui 
leur permettrait d’élever convenablement 
leurs enfants ? Est-ce parce qu'ils sont 
Suisses ? Est-ce parce qu’elle est assurée 
et suffisamment rémunératrice qu’on la 
réserve à des étrangers ?
Sans être taxés de chauvinisme aveu­
gle, nous croyons qu’il y a là ua abus 
criant et une iniquité flagrante. Nous ne 
cesserons do protester contre cette ma­
nière de faire antinationale qui ôte le 
pain de la bouche aux Genevois et aux 
Suisses d'autres cantons pour le donner à 
des étrangers. »
Nous ferons observer à notre corres­
pondant :
l ’ Que les postillons, dans toute la 
Suisse, et non pas seulement à Genève, 
sont engagés par les entrepreneurs du 
service postal, qui doivent fournir,
rent trouver Guillaume, le roi ne leur 
fit aucun reproché II laissa van Graaft 
murmurer contre les maladroits qui 
avaient manqué Louvois et contre le 
mauvais génie qui protégeait cet 
homme. Le compte qui lui fut rendu 
de ce combat, de la supériorité des 
troupes, de l ’activité de leurs géné­
raux, ce qu’il avait vu par lui-mèrne 
des bombes nouvelles lancées par 
Vauban, l ’inaction de ses alliés,enfin, 
le confirmaient dans l ’idée que Mons 
ne serait pas défendu par la xorce.
Guillaume s’enferma dans sa cham­
bre, à Hall, souffrant cruellement et 
dissimulant à chacun ses souffrances. 
Le comte d’Overkerke, son grand 
écuyer, entra chez lui amenant un 
homme échappé de Mons pendant la 
sortie, et qui, blessé à la tête, avait 
feint d’être mort, puis, après le com­
bat, avait réussi à franchir les lignes 
pour apporter au roi d’Angletorre des 
nouvelles, si mauvaises qu’elles fus­
sent.
Guillaume était couché sur une 
chaise basçe et profonde. Toute la vie 
de son corps s’était réfugiée dans ses 
grands yeux perçants. Depuis vi^gt- 
quatre heures qu’il avait respiré l ’air 
humide des marais et piétiné dans la 
fange avec ses soldats, il sentait ses 
poumons engorgés, sa bouche brû­
lante, et la toux pltis féroce que ja­
movennant subside, postillons et che­
vaux.
Us engagent qui bon leur semble, et 
l ’administration des postes ne fournit que 
les insignes.
2“ Que l’entrepreneur de Genève a cher­
ché â engager des Genevois pour faire le 
service de postillons,mais il a dû malheu­
reusement y renoncer, parce que les quel­
ques hommes de nationalité genevoise 
qu’il avait engagés n'ont pas pu rester au 
service, soit par suite d’indiscipline, 
d'habitude de boire et en général un man­
que absolu d'exactitude dans un service 
qui réclame beaucoup de régularité, de 
sérieux et d'assiduité.
C'est absolument déplorable, mais mal­
heureusement les faits sont là, indénia­
bles.
Sécheresse.— On lit dans la llevue:
Quant à la sécheresse et ses suites dé­
plorables, nous n'en avons hélas pas fini 1 
Il est en effet probable que l’annéo ac­
tuelle sera aussi chaude et aussi sèche 
que l'année prée#dente. Le célèbre Wolf, 
de Zurich, mort il y a quelques mois, 
avait observé uno certaine périodicité 
dans les taches du soleil. U a recueilli 
dans les archives des observatoires plus 
de vingt mille observations portant sur 
une durée de 112 ans et l ’examen de ce 
dossier a permis la détermination dc9 an­
nées à maximum et des années à mini­
mum de taches. Wolff a pu ainsi fixer la 
période moyenne, à 11 1[9 ans. Le dernier 
maximum de taches a eu lieu en 1882- 
1883, ce qui porta le maximum suivant à 
1894, année actuelle. Le prochain mini­
mum se produira en 1901.
Oa a depuis plusieurs années constaté 
la curieuse relation qui existe entre le 
nombre des taches du soleil et celui des 
aurores boréales et des perturbations de 
l’aiguille aimautée. Y a-t-il aussi une re­
lation entre les taches du soleil et la tem­
pérature sur terre ?
Jusqu’ici, une relation de ce genre n’a 
pas été établie scientifiquement, mais 
les années à taches nombreuses sont a en 
général des années chaudes et sèohes. » 
Or l’année actuelle a un maximum do lâ­
ches ; c'est dire qu’elle sert. « probable­
ment » chaude et sèche.
Wolf a de plus établi que, d'un mini­
mum au maximum suivant, les taches 
augmentent durant 3 1/2 ans, puis elles 
diminuent pendant 7 1/2 ans. Or, les 
trois dernières années semblent vérifier 
la relation entrevue plus h»ut ; l’été 1892 
a été plus chaud que l’été 1891, el l’été
1893 a été plus chaud que l ’été 1892. U 
est donc a probable u que l’été de 1894 
sera pour le mens aussi sec et auesi 
cbaud que le précédent.
Un homme averti en vaut deux. Que 
les agriculteurs songent dès maintenant 
à se prémunir contre une disette de 
fourrage éventuelle.
Exposition et conférence sur  
le Congo. — M II. M. Jæger, qui rc 
vient de trois années paesées dans le 
haut Congo et sur l ’Oubangbi, viendra la 
semaine prochaine faire une conférence 
dans notre ville, sous les auspices de la 
«Société de géographie»,probablemen t mer­
credi à cinq heures. Il a eu le temps de 
faire ample connaissance avec les indigè­
nes de c ^  régions et parlera surtout de 
leur état sucial, de leurs coutumes et des 
différentes races qui composent la popu­
lation. M. Jæger, très bou dessinateur, a 
rapporté une collection remarquable de 
portraits de divers peuples du Congo. Il 
s'organisera pour la eemaine prochaine, â 
l'Athénée, une exposition des dessin* et 
objets de là-bas. xNous ne saurions trop 
recommander et l’exposition et la confé­
rence ; car on n’a pas toujours des gens 
qui aient eu l'ocra>ion de bien voir les 
choses pendant plusieurs années et qui 
aient su voir. Si les circonstances le per­
mettent, il y aura une seconde confé­
rence.
Vente des ouvro irs des diaco- 
nies. — En nous priant de rappeler la 
vente des ouvroirs, qui aura lieu au Casi­
no de St-Pierre, mercredi 14 et jeudi 15 
courant, de 10 h. à 4 h., les dames qui 
s’en occupent attirent l ’attention des per­
sonnes charitables sur le fait quo cette 
vente, d'objets de première nécessité, 
peut donner lieu à une double bonne œu­
vre : en achetant les ouvrages confection­
nés par de pauvres ouvrières et en les 
donnant aux nombreux établissements de 
charité et aux ménages peu fortunés qui 
en ont tant besoin. Les achats dans ce 
but pourront être laissés au Casino avec 
l’adresse de l’œuvre à laquelle ils sont 
destinés.
% acances de Pâques. — A l’occa­
sion des vacances de Pâques, les billots 
d’aller et retour à prix réduits du P. L -M. 
délivrés du 19 mars au 1er avril 1894, 
seront tous valables jusqu'aux derniers 
trains delà journée du 3 avril. Les billets 
aller et retour Genève-Nice 1" classe 
seront valables vingt jours, y compris le 
jour de l'émission.
Les billets d'aller et retour de ou pour 
Paris, Lyon et Marseille, conserveront 
leur durée normale de validité lorsqu’elle 
sera supérieure à celle fixée ci-dessus.
Perqu isition . — M. Ricono, pro­
priétaire du oirque de ce nom, actuelle­
ment installé à Chêne, et chez qui ont 
été faites les perquisitions dont nous 
avons parlé, nous fait savoir qu'il est 
prêt à indiquer, à qui de droit, la prove­
nance de tous les objets trouvés chez lui 
au cours des recherches de la police.
Artiste. — La Gazette musicale de la 
Suisse romande, l’excellente publication 
qui parait dans notre ville et que dirige 
M. Georges Humbert,nous apprend qu’un 
artiste bien connu dans notre pays, M. H. 
Ilerfurth, ancien chef d'orchestre à Lau­
sanne, a été nommé maftre de cbapello de 
la résidence de Rudolstadt (Allemagne).
E «p r it  des autres. — On annon­
ce à Mlle Lolotte qu’elle a un petit frère.
— Quel bonheur ! s’écrie-t-elle.
— Puis, so tournant vers le porteur de 
la bonne nouvelle :
— Est-ce que maman le sait ?
mais sifflait dans sa poitrine et bri­
sait sa tête en éclatant.
Le roi se fit raconter par le fugitif 
tous les détails de la sortie ; il loua le 
soldat de sa bravoure et de son intel­
ligence, puis, abordant le véritable 
sujet de l ’entrevue :
— Et Mons?
— Sire, Mons est divisé en deux 
villes, —  la ville militaire et la bour­
geoise, — la première est zélée, vi­
vace, elle peut durer six mois ; la se­
conde a peur des bombes, non parce 
qu’elles tuent, mais parce qu’elles 
brûlent et démolissent les édifices et 
que les bourgeois sont propriétai­
res.
— C’est juste, répondit le prince ; 
en sorte que les bourgeois sont plus 
mous et refusent le service.
— Pis que cela, sire, ils parlent de 
se rendre.
Guillaume se releva sur un coude.
— Déjà 1 dit-il.
— Le gouverneur, heureusement, 
les a mis à la raison. Mais Votre Ma­
jesté sait que nous ne sommes à Mons 
que quatre mille soldats, et qu’il y a 
dix mille bourgeois.
— Un soldat vaut dix de ces hom­
mes, s’écria Overkerke.
— Soit, répliqua Guillaume avec 
douceur ; mais tandis que la garnison
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U n  d r a m e  s u r  l ’A r v e .  — Lundi 
matin, lo nommé Verdel, d’Arenthou, 
voulut traverser le lit d'Arve, monté sur 
une voiture attelée d'un cheval, pour se 
rendre sur l’autre rive, au bas de Conta­
mine.
Un jeune homme de 16 ans, nommé 
Roch, monté sur le cheval, conduisait.
C’était une grave imprudence, la ri­
vière avait grossi par suite de la pluie 
tombée la veille et l’eau était troublée.
Uno fois 1’attélage au milieu de la ri­
vière, le cheval perdit pied.
Pendahl qu'il se débattait, le jeune 
Roch tomba dans l'eau et lut emporté par 
le courant.
Verdel, juché sur la voiture, à laquelle 
il se cramponnait, et ayant uno partie du 
corps dans l’eau, poussait des cris déses­
pérés.
Ses appels furent entendus par dos 
personnes travaillant dans les environs 
et qui vinrent le sortir de sa situation 
critique, mais il est aujourd’hui dans un 
état de santé alarmant.
Quant au jeune Roch, son corps a élé 
retrouvé un peu en aval du lieu de l’acci­
dent et transporté ensuito au domicile do 
ses parents.
( Cultivateur SacoyardJ.
A c c id e n t .  — Le 26 février dernier, 
le nommé Jacquemoud, meunier à Saint- 
Jorioz (Haute-Savoie), étant occupé à 
graisser un arbre de transmission, son 
tricot fut saisi par la clef d’un pignon et 
le malheureux, ainsi accroché par ses ha­
bits, fut forcé de tourner en même temps 
quo l’arbre. Il aurait certainement péri si, 
aux cris d’appol, le nommé Charles Marie 
Pélel, de Leschaux, se trouvant par ha­
sard tout près du moulin, n'était accou­
ru pour le secourir.
En faisant effort pour dégager la victi­
me, Pétel (ut également pris par sa blouse 
et tous les deux furent obligés de tourner 
comme la roue de transmission. Le ha­
sard amena un des pieds du meunier sur 
le pignon et le sabot, pris dans l’engre­
nage de celui-ci et de la roue arrêta net 
tout le mécanisme. Circonstance heu­
reuse sans laquolle en moins de trois mi­
nutes, c'en eût été fait de ces deux bons 
pères de famille.
Aux cris des deux victimes, des voi­
sins arrivèrent et furent obligés de cou­
per les habits pour dégager ces deux mal­
heureux.
M. Jacquemoud a subi une forte entorse 
au pied, et M. Pétel a eu le pouce et l’in­
dex de la main droite écrasés. Actuelle 
ment les deux victimes sont presque en­
tièrement rétablies.
L'héroïque dévouement de M. Pétel, en 
cette circonstance, mérite les meilleurs 
compliments. (Les Alpes.J
C o n tr e b a n d e .  — Un contrebandier 
qui n’a pas de chance, c’est le nommé 
Noé. Il avait passé la Valserine, à Belle- 
garde, et gravissait allègrement un sentier 
couvert, se croyant hors d’atteinte des 
douaniers, lorsque tout à coup il fut saisi 
a droite ot à gauche. Il se trouva flanqué, 
sans trop savoir comment, d’un côté par 
le sous brigradier Gros et de l'autre par le 
préposé Combe, de la brigade de douanes 
de Chàtillon. C’est ainsi accompagné quo 
Noé faisait son entrée à Cbàtillon-de-Mi 
chai Ile. Après avoir déposé son ballot qui 
contenait de la poudre et du tabac, Noé 
qui était las, se reposa le reste de la nuit 
dans la chambre de sûreté, et partit le len­
demain frais et dispos pour Nantua faire 
une visite au parquet. Noé est un contre­
bandier de profession, mais c’est aussi un 
philosophe. U a pris sa mésaventure du 
bon côté.
A l i é n é .— On vient de trouver, pendu 
à une poutre de la grange attenante à sa 
maison, le nommé Jean-Michel Couttet, 
âgé de 33 ans, cultivateur à Lavaucher, 
commune de Chamonix. Ce malheureux 
était sorti le 16 décembre dernier de l'a­
sile de Cery près Lausanne.
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C o n s e il d ’E ta t .  — Séance du 9 
mars. — Lo Conseil d'Etat confirme défi­
nitivement dans leurs fonctions MM. Gas­
pard Dubouchct, chef du bureau de recen­
sement ; Eugène Pommier, premier com­
mis de ce bureau.
Il nomme M. Emile Grobet aux fonc­
tions d’inspecteur du bétail pour la com­
mune de Presinges, en remplacement de 
M. Marie Dunand.
11 arrête de supprimer les foires dans 
le cauton de Genève pendant le mois de 
mars 1894, et notamment celles de Carou­
ge du 13 mars et de Chêne-Bourg du 15 
mars, et de lea renvoyer à une date ulté­
rieure.
Il autorise la mise en recouvrement du 
rôle supplémentaire pour 1894 des contri­
buables de la commune de Carouge, as­
treints au paiement de la taxe de patente 
établie par la loi du 28 juillet 1888.
U approuve les délibérations du Conseil 
municipal des Eaux-Vives du 23 février
1894 par lesquelles ce conseil approuve : 
1. Les plans et devis présentés au sujet 
de la canalisation projetée du chemin des 
Enux-Vives et ouvrant un crédit de 
fr. 20,000 au maire, à prendre sur l'em­
prunt à émettre prochainement. Il est dé­
cidé que l'égout projeté aboutira â l ’cgout 
collecleur par la rue du Boveray et non 
par l’avenue de Périgny ; par conséquent, 
il n’y aura pas lieu de prolonger l’égout 
collecteur du quai. 2. Les désignations 
de MM. Muller, maire, et Rehfous, ad­
joint, pour signer les actes d'acquisition 
des terrains cédés à la commune par 
neuf propriétaires en vue du redresse­
ment et du prolongement du chemin des 
Vollandes. Ces acquisitions sont exemp­
tées du paiement des droits d'enregistre­
ment et de transcription.
U autorise, après l’accomplissement des
se battra contre les bourgeois, elle ne 
se battra pas contre les Français f
— Précisément, dit le soldat.
— Fort bien, tu es un brave hom­
me, et je regrette que tu ne sois plus 
dans Mons, mais je te mettrai a il­
leurs.
— Près de vous, par exemple, dit 
lo soldat, je vous serai utile. Je suis 
un enfant de la province, je suis né à 
Saint-Ghislain. J ’ai fait plus d’un 
million do fois la route de Mons à ce 
pays et à tous ceux des environs. Il 
n ’y a pas un brin d’herbe, une pierre, 
un trou et une goutte d’eau que je 
n ’y connaisse.
— Saint-Ghislain 1 murmura Guil­
laume, tu es né à Saint-Ghislain?
—  J'y servais avec ma femme en 
qualité de jardinier, chez les claris- 
ses, là où sont aujourd’hui les reli­
gieuses françaises et la maîtresse du 
roi de France.
Le roi parut plongé dans une pro­
fonde rêverie. On vit paraître au seuil 
de la porte van Graaft, qui avait en­
tendu ce dialogue et qui arrivait pour 
mieux entendre encore.
C’était un tableau muet comme 
tous les tableaux, mais qui pourtant 
ne manquait ni d'éîoquence, ni de 
caractère : le prince, pâle, à demi 
couché, l ’œil fixe, sur un oreiller de 
point de Matines, dont la blancheur
formalités prescrites, M. Jean-Henri-Char- 
les Bosse, à porter dorénavant le nom de 
Bossé (avec un accent aigu).
11 autorise Mme veuve Marie Vincent, 
née l'apet, épicière, Bellevuc, à tenir un 
débit de sel au dit endroit.
11 statue sur 13 requêtes en exercice 
d'industrie.
Il décide la vente d'une parcelle de ter­
rain des anciennes fortifications pour le 
samedi 24 mars, à dix heures du matin, 
dans la salle du Grand Conseil, parcelle 
située rue Pécolat. square de la Poste, à 
l’angle Est; 357 mèlr<-s 85 c., sur la mise 
à prix de fr. 125 le mètre. Délégués : MM. 
Ador el Boissonnas ; notaire, M* Maque- 
mer ; huissier, M Charroi.
Crim e. — M. Lécbet, juge d’instruc­
tion. a interrogé Louis Fustier cette après- 
midi, de deux à trois heures, dans son 
cabinet.
Fustier parait être revenu à la raison 
et il a donné des réponses très évasi­
ves.
Quant à la victime, Mme Fustier, nous 
avons (ait prendre de ses nouvelles cette 
aprus midi à quatre heures ; son état 
reste stationnaire.
Arrestations. — La police a arrêté 
hier deux individus, de la Suisse alle­
mande, dans le vestibule de la nouvelle 
Poste. L’un de ces individus B’était em­
paré d'une somme de fr. 35, laissée sur 
une tablette par un expéditeur.
Concert archaïque. — Nous rap­
pelons que c’est demain soir samedi, au 
Conservatoire, qu'a lieu la deuxième et 
dernière audition du concert archaïque si 
instamment demandée par nombre d'ama* 
teurs. Ce concert sera donné par la Socié­
té de chant du Conservatoire au béné­
fice de son oxcellent directeur, M. L. Ket­
ten, et avec lo concours de Mme et Mlle 
Ketten et de MM. Zbinden et A. P.eh- 
berg.
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Exposition nationale. — Voici 
quelques passages du rapport général que 
M Turrettini, président du Comité cen­
tral, a lu mercredi matin à la séance de 
la Commission nationale.
Concernant la subvention fédérale, le 
rapport, revenant sur le message du Con­
seil fédéral, constate qu’il faut au­
jourd’hui permettre à notre industrie et 
à notre agriculture, repoussées des mar­
chés étrangers plus importants, de trou­
ver des compensations à l’intérieur. C'est 
un des buts essentiels de l’Exposition de 
1896, et ce choix de Genève, centre im­
portant de consommation, qui avait l'ha­
bitude de s'approvisionner pour une 
bonne part en France.eslde nature à faci­
liter l ’accomplissement de cette tâche.
Au point de vue intérieur la Suisse 
doit saisir et favoriser toutes les occa­
sions de rapprocher d’une faron plus in­
time les travailleurs des différentes ré­
gions industrielles et agricoles, et déve­
lopper sans relâche les relations commer­
ciales entre les cantons confédérés, afin 
que les forces vives du pays, se connais­
sant mieux, inspirées par la conscience 
plus exacte de leur valeur, de leur puis- 
sauce d'action et des succès qu'elles sont 
en droit d espérer, apprennent à compter 
sur elles-mêmes, sur leur union et sur la 
communauté de leurs intérêts Ge< ève, 
station d’arrêt des voyageurs et des tou­
ristes, située dans un cadre naturel ad­
mirable, centre influent d’activité com­
merciale et industrielle, attirera tout à la 
fois les producteurs et les consomma­
teurs dont iQ présence est la condition 
première de la réussite d'une manifesta­
tion de ce genre.
Au reste, le message fédéral constate 
que l’Exposition de Zurich a contribué à 
paralyser en quelque sorte l’accoissement 
de l'importation étrangère au profit des 
produits suisses ; que, depuis cette épo­
que, toutes les branches de l’économie 
nationale ont pris une extension remar­
quable, et que rien ne fait prévoir un ar­
rêt dans ce développement continu, com­
me le prouvent les statistiques du com­
merce, des banques d’émission, des fabri­
ques, de l’agriculture, des chemins de fer, 
des postes, des télégraphes et des télé­
phones.
M. Turrettini, après avoir passé en re­
vue diverses questions, chemins de fer, 
concours pour les constructions, etc., a 
conclu comme suit :
« Avant de terminer, il nous sera per­
mis de constater avec une satisfaction 
légitime, d’après le nombre et la classifi­
cation des adhésions qui nous sont déjà 
parvenues, que nous pouvons compter sur 
l ’active participation de toutes les indus­
tries importantes de la Suisse. L’emprea- 
sement que les intéressés out mis à ré­
pondre à notre appel est du meilleur au­
gure. Il constitue pour nous un précieux 
encouragement à mener à bien la tâche 
délicate que vous avez bien voulu confier 
au comité central, u
Voici encore quelques parties du rap­
port concernant l'exposition d’électricité 
industrielle, que le comité central a pro­
posé de no pas rendre internationale :
« Nous avions appris que dans les mi­
lieux industriels et spécialement dans 
ceux touchant à l'industrie des machines, 
il s'était produit un courant d’opinion 
opposé à l’idée d’internationaliser une 
partie quelconque de l'exposition et tout 
spécialement la branche électricité. On 
estimait dans ces milieux que l’exposi­
tion ne pourrait que souffrir d’un sem­
blable projet ; que le développement 
extraordinaire pris par l ’industrie électri­
que dans notre pays, permettant de faire 
une exposition remarquable à tous égards 
sans l’appui des concurrents étrangers, 
que la participation des nations voisiue6 
serait peu considérable et que malgré 
cela, on ne manquerait pas de dire que 
c’est à cet appui que l’exposition de Ge­
nève était redevable de son succès.
contrastait avec le velours noir de son 
habit et les Ilots sombres de ses che­
veux en désordre; l ’écuyer tout armé, 
appuyé sur le fauteuil de son maître; 
van Graaft impassible, arrêté sous la 
portière de lourd damas rouge, et à 
quelques pas, le soldat au front en­
sanglanté qui fuyait, pour ses yeux, 
le soleil pénétrant dont le milieu de 
cette chambre était inondé.
— Ainsi, répéta le roi, tu connais 
parfaitement tout St-Ghislain ?
—  Oui, sire.
— Le couvent ? son jardin ? ses 
portes et ses abords ?
— Oui, sire.
— Et aussi le petit canal qui com­
mence dans le bois et aboutit à la 
pièce d’eau du couvent ?
— J ’y ai tant pris d’écrevisses.sire, 
lorsque j ’étais enfant; j ’ai môme failli 
une fois me noyer sous la voûte de ce 
canal, qui va jusqu’à une demi-lieue 
hors la ville.
— Assez ! assez ! fit Guillaume du 
geste plutôt que de la voix. Overlcer- 
ke, dix llorins à ce garçon, qu’en le 
panse et qu’il guérisse vite.
Overkerke sortit avec le soldat.
Alors, Guillaume et van Graaft, de­
meurés ensemble, se regardèrent l ’un 
l ’autre en silence.
— Il faudra donc, dit enfin van
On avait appris ensuite par M. Imer- 
Schneider, qui avait assisté au congrès 
des électro-techniciens allemands réunis 
à Cologne, que les industriels allemands 
s’étaient plaints dans cette réunion de ce 
que l'exposition internationale d’électri­
cité de Francfort avait eu pour principal 
résultat de procurer à une maison suisse 
les installations électriques de cette ville.
L'assemblée de Cologne décida à l’una­
nimité de ses membres que ceux-ci ne 
prendraient aucune part, en tant qu’ex­
posants, à une exposition internationale 
projetée à Berlin pour 1896.
M. Imer-Scbneider ajoutait : n Dans 
une conversation particulière avec le doc­
teur Budde, délégué du gouvernement au 
congrès des électriciens à Chicago, j ’ai pu 
me rendre compte que si nos industriels 
de la partie électrique sont sûrs du suc­
cès qu’ils remporteraient sur leurs con­
currents étrangers dans le cas où ceux-ci 
tiendraient à exposer à Genève en 1896, 
les électriciens allemands ont la même 
idée et n'ont aucune envie de s’y frotter. 
L’impression générale que j ’ai remportée 
de ces différentes informations c'est que, 
en ce qui concerne l'Allemagne, nous ne 
pouvons absolument pas compter sur une 
participation dans le cas où nous ren­
drions internationale la section électri­
que.
Cette opinion a été confirmée à M. Tur­
rettini â Berlin, par M. Arnold Siemens, 
chef de la grande maison Siemens etllals- 
ke. On savait d’autre part que les élec­
triciens français qui avaient du reste fai­
blement exposé à Chicago, n’auraient trou­
vé intérêt réel à venir à Genève que s’ils 
s’y éta.ent rencontrés avec leurs concur­
rents allemands, car le marché suisse, 
accaparé comme il l ’est par nos excellen­
te^ maisons nationales, leur est absolu­
ment fermé.
C’est après avoir pesécos différents élé­
ments que le comité central n'a pas hési­
té â proposer à la commission nationale 
de renoncer définitivement â toute inter­
nationalité de l’exposition d’fle tricité.
Exposition F . Ilod ler. — Com­
me nous l'avons annoncé, M. F. Hodler 
vient d’ouvrir à la salle de l'institut une 
exposition de ses œuvres. L'un de ces ta­
bleaux, 1 Elu, est destiné au Champ-de- 
Mars ; cette toile d'une inspiration tou­
chante et d’un sentiment presque reli­
gieux est tout à fait remarquable ; l ’ar­
tiste s’est rarement élevé à pareille hau­
teur. Elle est entourée d'une certaine 
quantité d'autres tableaux déjà connus 
du public et d'études de paysage exqui­
ses. Nous comptons parler plus au long 
de cetle exposition ; pour le moment 
nous nous contentons d’engager vivement 
nos lecteurs à s’y rendre ; ils y verront 
l’œuvre d’un artiste puissant, original, 
un de ceux qui honorent la peinture chez 
nous.
M a r c h é .  — Le marché de gros de 
ce matin de. 6 1/2 à 7 1/2, au Grand- 
Quai, a été abondamment pourvu de pri­
meurs : pommes de terre de la grosseur 
d’une noix, asperges, encore très fines, 
cboux-fleurs. salades printanières, ca­
rottes de saison etc.
Au Molard, on pouvait assister à une 
splendide exhibition de fleurs du pays : 
primevèrs, marguerites des champs, etc. 
Le moment est venu d'abandonner les 
coûteuses fleurs de Nice et il est de très 
bon goût de garnir des tables à manger 
des fleurettes du printemps, poussées en 
pleine terre.
Tro is^m e  ediüoE -  I  heure 
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Lie temps qu ’il fait. — Une zone 
de pressions inférieures à 760 mm. couvre 
le nord-ouest de l’Europe, la plus grande 
partie de la France et l ’Allemagne ; une 
autre a son centre depuis plusieurs jours 
à l'ouest de l’Algérie. Le baromètre con­
tinue à monter au nord de la Russie. Les 
courants du sud-ouest sont faibles sur les 
côtes et assez forts à Valentia. On signale 
quelques pluies dans l'ouest des Iles-Bri­
tanniques, le nord de la France, en Alle­
magne et en Autriche.
Dans nos régions quelques pluies sont 
probables.
Temps probable : brumeux à beau, 
doux.
Question des zones. — La Cham­
bre de commerce de Genève, corps d’ail­
leurs dépourvu de toute attache offi- 
cielle, vient de publier une brochure inti­
tulée Considérations sur la question des 
zones. Elle étudie historiquement et pra­
tiquement cette question si importante 
pour le canton de Genève, et arrive aux 
conclusions suivantes : 
a Des deux côtés on reconnaît que l'u­
sage qui a été lait des bons de crédit a eu 
dea résultats fâcheux. Ils ne donnent pas 
aux autorités suisses les garanties quel­
les en attendaient, et par leur répartition 
actuelle,lesagriculteursdelazone se trou­
vent privés des concessions accordées, 
car ce système favorise l’agiotage et une
spéculation effrénée......
a Nous estimons, quant à nous, que la 
véritable solution serait de supprimer 
purement et simplement les bons et d’ap­
pliquer à tous les produits du sol des zo­
nes, sauf à ceux de la Haute-Savoie visés 
dans la convention de 1881, le tarit d’u­
sage, c'est-à-dire de la nation la plus fa­
vorisée, sans limiter les quantités, tout en 
exigeant les garanties les plus complètes 
el les plus sûres. Cette mesure nécessite­
rait évidemment un contrôle sévère de la 
part de l'administration fédérale. Un des 
moyens de l’obtenir ne serait-il peut être 
pas dans la création d’un consulat com­
mercial suisse dans les zones, qui donne­
rait aux autorités fédérales toutes les ga­
ranties désirables, tout en procurant aux 
populations de la Haute-Savoie et du 
Pays de Gex les plus grandes facilités?
« Toutes ces propositions, et d’aulres 
encore, sont dignes d’examen de la part 
dea habitants des zones et des autorités
Graaft, laisser prendre Mons I Non, 
n ’est-ce pas V
Le roi fit un signe imperceptible 
des yeux.
— N’avez-vous pas une idée, Guil­
laume ? continua van Graaft.
— Sur quoi ?
— Sur Saint Ghislain?
— Eh ! dit le roi en se levant,quelle 
idée voudriez-vous que j ’eussfe sur 
Saint-Ghislain, van Graaft?Est-ce un 
point stratégique?
— Oh ! si nous faisons ensemble de 
la politique d ’ambassadeurs, dit bru­
talement le financier, je retourne fu­
mer chez moi.
— Allons, murmura Guillaume, ne 
criez par ainsi, vous me laites mal. 
Asseyez-vous là tout près de moi.
Van Graaft obéit.
— Vous avez donc, vous, des idées, 
sur Saint Ghislain ? repartit le roi.
— Pardieu !
—  Dites-les, mon ami.
—  Comme si vous n ’en aviez pas 
autant que moi, roi Guillaume. Est- 
ce qu’il peut entrer un brouillard 
dans mon crâne épais, qui n ’ait pas 
été déjà distillé par votre cerveau ? Il 
ne m ’arrive à moi que la fumée de 
votre flamme 1
— Dites toujours votre idée, mon 
bon van Graaft, ma pauvre tête est 
malade, j’ai besoin qu’on m ’aide.
(A suivre.)
